
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
« J’ai tendance à être conservatrice en ce qui concerne le sexe. »
Carly Abrams réfléchit à la question proposée par le test : devait-elle répondre en fonction de sa vie sexuelle réelle, ou de celle qu’elle aurait souhaité avoir ? On ne pouvait pas dire, à proprement parler, qu’elle ait jusqu’ici repoussé les limites en matière de sexe. Mais ce n’était pas sa faute si, à vingt-six ans révolus, elle n’avait pas encore rencontré un amant à la hauteur de ses envies. Qu’on lui présente le bon partenaire au bon moment, et elle n’aurait aucun mal à laisser sa facette la plus torride s’exprimer. Donc on ne pouvait pas lui tenir rigueur si la chose ne s’était pas encore produite, n’est-ce pas ?
— Bien sûr que non, murmura-t-elle, cochant la case « pas d’accord ».
Elle hésita même à marquer « pas du tout d’accord », se disant que, quitte à admettre certaines choses, autant les assumer jusqu’au bout. Finalement, elle resta sur son premier choix. Ce n’était pas la peine d’analyser par le menu chaque question. Ce test d’affinité n’avait pas pour but de dénicher son âme sœur au sein de Hall Technologies, mais était un simple exercice destiné à sélectionner les deux développeurs Web qui prendraient en charge le compte Solos S.A., leur nouveau gros client, un important site de rencontres dont l’interface réclamait un bon coup de neuf.
La bataille pour gagner le compte avait été rude. Solos S.A. était un client convoité par les plus grandes agences de communication et marketing en ligne, catégorie dans laquelle Hall Technologies ne jouait pas encore. Pourtant, c’était son patron, Brayton Hall, qui avait remporté le contrat, grâce à ses méthodes pour le moins originales, et qui, en l’occurrence, préconisait l’utilisation des tests d’affinité de Solos S.A. pour élire les Web designers qui se chargeraient du projet. En conséquence, tous les employés de Hall Technologies qui briguaient le poste avaient été invités à remplir ledit test. On leur avait cependant précisé qu’ils pouvaient, le cas échéant, ignorer les questions qu’ils jugeraient trop intimes.
Comme celle-ci, par exemple.
« En ce qui concerne le sexe, rien ne me fait peur. Apporte des jouets, attache-moi et invite un ami à se joindre à nous. “Plus on est de fous, plus on jouit”, telle est ma devise. »
Hum. Pour trouver un amant audacieux, elle ne s’y prendrait pas autrement.
Elle fixa l’écran et sourit. M. Hall risquait de tomber dans les pommes si elle se déclarait « tout à fait d’accord » avec cette proposition. Elle ne pensait pas vraiment qu’il puisse lire ses réponses car les chefs avaient insisté lourdement sur le fait que Solos S.A. s’occuperait du traitement des questionnaires et que personne de Hall Technologies n’aurait accès à leurs réponses. N’empêche, si jamais il l’apprenait, ce serait une véritable bombe : la Laura Ingalls de la boîte, comme on la considérait souvent, cachait sous sa robe à fleurs un penchant insoupçonné pour les ménages à trois, les vibromasseurs et le bondage. Rien que d’imaginer la réaction de M. Hall, elle eut envie de cocher « tout à fait d’accord ». Pour s’amuser, se dit-elle, juste pour le fun. Car malgré ses fantasmes inavouables où il était question de sex-toys et de bondage, elle n’avait jamais osé songer aux trios, et elle ne pouvait pas décemment prétendre passer pour une femme libertine, alors qu’elle avait à peine frôlé le niveau de la femme libérée lambda.
Mais derrière son écran, elle ne pouvait pas s’empêcher de fixer sa réponse, de la même façon qu’on essaie une robe en sachant pertinemment qu’on ne l’achètera pas pour voir comment elle tombe.
— « En ce qui concerne le sexe, rien ne…
La voix, masculine et profonde, la fit sursauter et aussitôt, elle plaqua sa main sur l’écran pour le cacher.
« S’il vous plaît, que ce ne soit pas celui que je crains. »
— … me fait peur. »
Oh non. C’était lui. Matt Jacobs, sa croix quotidienne, le bâton dans les roues de sa carrière. Le héros de tous ses fantasmes sexuels.
Effacer cette dernière pensée ! Absolument pas d’accord ! Matt Jacobs n’était surtout pas le héros de tous ses fantasmes sexuels. De fait, son véritable fantasme, c’était de voir ce monsieur se ridiculiser devant une assemblée nombreuse, se faire virer, et emballer toutes ses affaires pour disparaître à jamais de sa vue.
Voilà le scénario qui la faisait vraiment fantasmer.
Les sourcils froncés, elle le regarda par-dessus son épaule.
— Tu permets ?
Mais au lieu de reculer, il s’approcha davantage, riant doucement et remplissant son espace avec sa voix veloutée, qui provoqua dans son corps une réaction qui démentait tout ce qu’elle venait de penser.
D’accord. Il se pouvait qu’elle n’ait pas encore tout à fait dépassé le béguin qu’elle avait eu pour lui deux ans auparavant, lorsqu’il avait débarqué à Hall Technologies en provenance de la firme rivale, Web Tactics. C’était une recrue de choix pour Hall, et Carly, Web designer étoile jusqu’alors, avait vu sa cote dégringoler avec son arrivée. En principe, ils étaient censés travailler tous les deux en tandem pour gérer les plus gros projets de la boîte. Mais ça, c’était avant que Matt ne se pointe dans le bureau de leur chef pour lui dire qu’il pouvait s’en occuper tout seul, la laissant sur le carreau sans crier gare et gardant la mainmise sur les comptes les plus intéressants.
Le fait d’en avoir pincé pour lui l’embarrassait, et elle se sentait souvent découragée de constater que cette attirance ne s’était pas estompée. Mais que Matt ait choisi cet instant précis pour venir la voir à sa table l’achevait pour de bon. Et l’événement pourrait très bien devenir le souvenir le plus humiliant de sa vie — à l’exception peut-être du jour où sa chemise s’était ouverte jusqu’au nombril devant toute sa classe de seconde — si jamais il avait eu le temps de lire ses réponses au test. Elle avait déjà assez de mal à supporter qu’il l’ignore depuis deux ans, mais qu’il puisse penser qu’elle aimait le sexe osé…
Sans décoller sa main droite de l’écran, elle tenta, mine de rien, de faire rouler la souris afin de réduire la fenêtre qui, malheureusement, s’agrandit avec un drôle de couinement digne d’un jeu vidéo des années 80.
— Je n’aurais jamais imaginé que tu étais le genre de fille à aimer les ménages à trois, murmura-t-il à son oreille.
Le feu lui monta aux joues : plus de doute, il avait lu la réponse. Et son peep-show involontaire au lycée venait d’être relégué à la catégorie petite anecdote amusante.
Matt Jacobs, sa bête noire, l’objet à contrecœur de tous ses désirs, la voyait désormais comme une sorte de reine clandestine du porno.
Abandonnant tout espoir de lui dissimuler le texte affiché sur l’écran, elle laissa ses bras tomber le long du corps et se tourna vers lui, tentant de donner le change malgré ses difficultés à le regarder droit dans les yeux.
— Que puis-je faire pour toi, Matt ?
Nickel. Zen et digne, sans daigner donner de l’importance à son commentaire par une réponse. Et tant qu’elle parvenait à lui cacher son regard, elle ne risquait pas d’avaler sa langue.
Il se redressa pour s’appuyer avec nonchalance sur son bureau, et le mouvement amena à ses narines une note de parfum masculin aussi troublant pour les sens qu’une forte dose de drogue dure.
Très bien, pas de souci. Elle pouvait tout aussi bien retenir sa respiration.
Comme elle contenait son souffle et qu’elle passait la langue sur ses lèvres sans pouvoir en même temps quitter des yeux ce torse large et puissant, elle commença à se demander si elle n’avait pas l’air ridicule.
Mais pourquoi, comment, et pour quelle raison, se comportait-elle toujours comme une idiote en présence de cet homme ? Cela la rendait marteau, cet effet qu’il avait sur elle. Et son cerveau semblait incapable de convaincre le reste de son corps que ce type ne méritait aucunement l’attention qu’elle lui portait. Même dans cette situation ubuesque, le bout de ses seins pointait scandaleusement. Ne savaient-ils donc pas qu’il fallait fuir cet homme à tout prix ?
— Mmm, que peux-tu pour moi ? répéta-t-il. Au vu de ce que je sais maintenant, les idées ne manquent pas.
Elle resta bouche bée, osant lever son regard juste à temps pour surprendre un clin d’œil. Ces yeux gris diaboliques semblaient dotés de rayons X et soudain elle eut peur que tout cela ne finisse en catastrophe. Elle pouvait tout à fait l’imaginer en train d’écrire au feutre indélébile « Pour tes envies les plus folles, appelle-le… » sur la porte des toilettes.
— C’est faux, s’écria-t-elle dans une tentative désespérée de le détromper.
— De quoi tu parles ? s’étonna-t-il.
— Du test. De mes réponses. Ce n’est pas vrai.
Il leva les mains d’un geste détaché.
— Eh, c’est ta vie privée, cela te regarde !
Quand même. Il aurait pu le dire d’un ton moins désinvolte. Sa vie privée, en effet, ne le regardait pas, mais il n’avait pas à l’exprimer avec une telle conviction.
— Bien sûr, mais je tiens à préciser que j’ai juste coché cette réponse pour taquiner M. Hall.
— Pardon ? demanda-t-il.
— C’est une blague. Hall a beaucoup insisté sur le fait que les réponses étaient confidentielles, mais, dans l’éventualité qu’il fourre son nez dans les questionnaires, j’ai décidé de lui donner un petit choc.
Matt cligna des yeux deux fois avant de lâcher un éclat de rire.
— Je ne savais pas que tu en étais capable.
— Capable de quoi ?
— De faire des blagues. C’est une bonne nouvelle.
Elle resta bouche bée une deuxième fois. Elle ne savait pas ce qui était pire, qu’il la prenne pour une femme dévoyée ou pour une femme dépourvue d’humour.
— Il se trouve, figure-toi, que je suis une fille très drôle, se défendit-elle.
Le rire masculin se mua en quinte de toux.
— Mais bien sûr, dit-il, d’un ton qui indiquait le contraire.
Elle se mit debout, et les mains sur les hanches, elle s’adressa à Neil, le collègue qui occupait le box mitoyen.
— Neil, n’est-il pas vrai que je suis une fille drôle ?
— Désopilante, répondit une voix de l’autre côté de la cloison.
On aurait dit un mari qui donne raison à son épouse pour assurer la paix du ménage, songea-t-elle, s’asseyant de nouveau. Tant pis, l’affaire ne méritait pas qu’elle gaspille une seconde de son temps. Matt voulait sans doute l’énerver, agacé comme il devait l’être parce qu’on ne lui avait pas servi le compte Solos S.A. sur un plateau comme on le faisait d’habitude avec les projets intéressants. D’ailleurs, maintenant qu’elle y pensait, toutes les pièces du puzzle s’emboîtaient.
Depuis quand quittait-il son poste pour frayer avec les autres Web designers ? Son bureau se trouvait juste à côté de celui des cadres supérieurs, ce qui lui permettait de passer son temps à discuter avec les chefs sans avoir à croiser qui que ce soit d’autre. Et aujourd’hui, précisément, il avait ressenti une soudaine envie de venir la voir. Et pourquoi ? Parce que les patrons ne lui avaient pas confié d’office le nouveau gros client. De surcroît, ils avaient d’une part insisté pour qu’un homme et une femme s’occupent ensemble du compte — Solos S.A. y tenait, afin de s’assurer que le nouveau site attirerait aussi bien les sensibilités masculines que féminines — mais en plus, pour obtenir le poste, Matt devrait se montrer un tant soit peu compatible avec une des femmes de l’équipe.
Et pour cela, il devrait déjà, pour commencer, se donner la peine de connaître au moins l’une d’elles.
Ah, pensa-t-elle, Mister Arrogant n’avait aucune chance, et il le savait. Donc au lieu de remplir le test et tenter sa chance, comme chacun, il se baladait dans les bureaux pour tenter de pomper les réponses. Pour quelle autre raison, sinon, aurait-il foncé sur son écran comme il l’avait fait ?
Elle lui lança le regard le plus noir qu’elle put composer.
— Pourquoi es-tu venu, au juste ?
Son sourire amusé lui apprit que son regard noir avait fait chou blanc.
— Je voudrais t’emprunter ton « Guide complet du HTML », si cela ne te dérange pas. J’ai oublié le mien à la maison.
— Tu en es bien sûr ? demanda-t-elle, avec un demi-sourire ironique.
— Pardon ?
— Cela doit te tuer d’être mis en concurrence avec tous tes collègues pour gagner ta place dans l’équipe qui travaillera pour Solos S.A.
— Il ne s’agit pas de concurrence mais de compatibilité.
— Exactement, et c’est justement cela qui t’a fait t’apercevoir que tu ne connaissais personne ici. Tes chances d’avoir une once d’affinité avec l’une de nous sont pour le moins minces.
Il croisa les bras devant sa poitrine, avec un geste qui lui donnait un air délicieusement menaçant, et elle dut repousser encore une fois une demi-douzaine de pensées inopportunes. La beauté de cet homme était une source de distraction inépuisable, le type d’aimant sexuel qui faisait tourner la tête aux femmes à se prendre un mur sur son passage.
Grand et athlétique, cent pour cent mec, Matt Jacobs frôlait la perfection physique à un point décourageant, et malgré tous ses efforts pour l’ignorer, elle ne pouvait pas nier l’attraction irrésistible qu’il exerçait sur elle. Matt incarnait son idéal de sex-toy grandeur nature, brun ténébreux, fort et silencieux, et en même temps capable à tout instant de décocher son sourire dévastateur à faire fondre la femme la plus glaciale.
L’ombre bleutée de sa barbe drue durcissait ce visage autrement trop angélique, il portait les cheveux assez courts pour se plier aux codes du monde du travail, mais suffisamment longs pour qu’on ait envie d’y enfoncer les mains. Lorsqu’il souriait, une fossette s’insinuait sur l’une de ses joues, réchauffant ses traits minéraux, et tout le monde alentour par la même occasion.
Ses yeux gris argenté révélaient souvent le fond de sa pensée, et, en ce moment, ils exprimaient une contrariété évidente. Malgré sa proximité troublante et ce regard courroucé, Carly tint bon. C’était la première fois qu’elle osait lui tenir tête, et elle n’allait pas laisser ces biceps si tentants la distraire.
Il la fixa pendant de longues secondes, avant de feindre un grand étonnement.
— Tu veux dire que tu me soupçonnes d’être venu te voir pour comparer nos réponses ?
— Ce serait le premier projet important dans lequel tu ne serais pas impliqué, donc si tu essaies de me faire croire que tu vas laisser le hasard décider de ta participation, tu rêves, affirma-t-elle, en secouant la tête d’un geste incrédule pour donner le change.
Il la regarda comme si elle était folle, mais elle se doutait que, sous ses airs suffisants, il était mortifié de voir son petit manège percé à jour.
— Ecoute, je vais t’emprunter ton manuel et je retourne travailler, si cela ne te dérange pas, dit-il comme il se penchait pour sortir le livre de l’étagère fixée au-dessus de son bureau.
— Garde-le aussi longtemps que tu voudras, lâcha-t-elle avec une grimace ironique.
Elle attendit qu’il soit parti pour laisser éclore un sourire de triomphe. Finalement, après deux ans à l’ombre de Matt Jacobs, elle allait enfin pouvoir briller.
Bien sûr, pour l’instant, elle avait autant de chances que lui d’être élue pour s’occuper de Solos S.A. Cependant, le simple fait que le compte soit alloué en fonction d’autres qualités que la capacité de Matt à cirer les pompes du chef lui donnait le réjouissant sentiment que la justice était de retour à Brayton Hall Technologies.
Et si, par chance, c’était elle qui remportait le projet et pas lui, alors là, ce serait la cerise sur le gâteau.
*  *  *
— Pourquoi est-ce que je la laisse m’affecter autant, hein, pourquoi ?
Matt Jacobs saisit le flacon de ketchup et le pressa au-dessus de ses frites avant de le passer à Adam, son collègue et seul ami au sein de Hall Technologies.
Ils étaient devenus proches deux ans auparavant, lorsque Adam avait appris que Matt avait joué pour les Anaheims Nationals, l’une des plus importantes équipes de base-ball du pays. Adam ne vivait que pour sa propre équipe amateur, et depuis qu’il avait eu connaissance du passé glorieux de Matt, il ne cessait de le tanner pour qu’il se joigne à eux. Matt, qui en quittant la ligue nationale s’était juré de ne plus remettre les pieds sur un terrain de sport, repoussait systématiquement ses avances, et Adam, qui toutefois revenait de temps en temps à l’attaque, avait fini par se résigner à ne voir en lui qu’un copain avec qui partager son déjeuner.
La plupart du temps, ils descendaient acheter leurs sandwichs chez le traiteur à l’autre bout de la rue, et retournaient le manger dans leurs bureaux respectifs, mais, après sa conversation du matin avec Carly, Matt avait évoqué une envie soudaine de hamburgers, mot magique auquel Adam ne savait résister. Au Quimbly’s, avait-il pensé, il y aurait moins de risques que d’autres collègues entendent leur conversation.
— Parce qu’elle est canon, répondit Adam, arrosant à son tour ses frites d’une bonne lampée de sauce rouge.
— Ce n’est pas ça, répondit Matt. Il y a plein de belles femmes sur terre, mais aucune ne me rend cinglé comme elle. Carly Abrams me rend dingue.
— On dit souvent que l’amour fleurit à la lisière de la folie.
Matt ignora le commentaire, refusant de répondre à une telle stupidité.
— Elle croyait dur comme fer que j’étais venu à son bureau dans le but de lire ses réponses au test, répéta-t-il, encore excédé. Elle est tordue, cette fille.
Cela dit, il avait en effet lu ses réponses. Pas seulement celle qui révélait un penchant pour une forme de sexualité torride et débridée, mais celle aussi dans laquelle elle se définissait comme une femme pas du tout conservatrice au lit. Et s’il n’avait eu au départ aucune intention de l’épier, il ne pouvait pas nier désormais que ce qu’il avait appris le hantait.
Plus il y pensait, moins il croyait à cette histoire de cases cochées pour taquiner le grand boss. C’était bien essayé, mais il ne pouvait pas sortir de sa tête l’idée que derrière la très sage Carly Abrams se cachait une femme à la sexualité vibrante.
Et depuis, il avait passé la matinée à moitié en érection.
— Tu dois admettre que c’est la première fois que tu n’es pas à la tête d’un compte important, dit Adam. Tout le monde se demandait comment tu allais le prendre.
— Je ne pourrais me soucier moins de Solos S.A. J’ai passé deux ans à prouver à Hall ce que je vaux et je n’ai pas besoin d’un nouveau projet pour lui montrer mes capacités.
C’était la vérité. Il n’était pas venu à Hall Technologies pour faire encore des sites Web : ce qu’il voulait depuis le début, c’était apprendre autant que possible auprès de Brayton Hall, le seul homme qui semblait à même de chambouler les habitudes dans le domaine de la communication et de la publicité en ligne. Hall avait travaillé vingt ans pour IBM, et c’était l’un des pionniers d’internet à l’époque où le grand public ignorait tout des autoroutes de l’information. Il avait appris les ficelles au sein d’un des leaders de l’industrie avant de voler de ses propres ailes et de leur ravir une part du gâteau. Et alors que les géants de l’informatique traînaient de grosses structures financières qui ralentissaient leurs mouvements, Hall avait fait le pari de garder une structure légère en embauchant des programmateurs indépendants rapides et brillants, habitués à pondre des solutions novatrices qu’ils livraient à une vitesse étourdissante. Pour les grands nababs, Hall Technologies n’était encore qu’un bip dans le radar, mais Matt savait que la donne était sur le point de changer, et il comptait être devenu le bras droit de Hall lorsque cela arriverait.
— Surtout en ce moment, lorsqu’on entend des bruits à propos d’un nouveau poste de haut cadre qui serait sur le point de se créer, n’est-ce pas, mon pote ?
Matt posa son hamburger sur son assiette.
— Tu en as aussi entendu parler ?
Adam jeta une œillade autour d’eux pour s’assurer qu’aucune oreille indiscrète ne pouvait capter ce qu’ils disaient.
— La rumeur se répand peu à peu. Il n’y a rien de concret, à ma connaissance, mais le département compte maintenant une douzaine de Web designers et la boîte ne cesse de grandir, donc une nouvelle embauche dans la hiérarchie semblerait de mise.
— Oui, c’est aussi ce que j’ai entendu dire.
Et l’idée le faisait saliver d’envie. C’était le genre d’opportunité qu’il attendait depuis des mois, la raison pour laquelle il avait quitté un poste confortable afin de montrer à Brayton Hall ce qu’il avait dans le ventre et d’apprendre de lui les ficelles du métier, afin de devenir un jour son associé, ou son rival, si jamais il créait lui-même sa propre entreprise. Dans les deux cas, il ne pouvait que gagner, c’est pourquoi Solos S.A. était le cadet de ses soucis. Il préférait humer l’air du temps pour en déduire la bonne stratégie à adopter afin d’être nommé à ce nouveau poste dont on parlait dans les couloirs. Et lorsqu’il l’obtiendrait, il serait bien content que rien ne se soit passé entre lui et Carly. Elle avait beau se montrer dédaigneuse avec lui, elle n’en était pas moins l’un des cerveaux les plus brillants à Hall Technologies, et s’il devenait le responsable du nouveau département, il voudrait compter sur elle pour l’épauler, même s’il se doutait qu’il risquait d’essuyer un refus. Depuis son tout premier jour à Hall Technologies, elle semblait lui en vouloir de quelque chose, et sa visite dans son box ce matin n’avait été qu’un nouvel essai de sa part pour apaiser leur relation.
Sauf que, comme toujours, il s’était débrouillé pour dire ce qu’il ne fallait pas en sa présence, apportant encore une fois de l’eau au moulin de son mépris pour lui. Alors qu’il n’avait pas la moindre intention de lire ses réponses. Tout simplement, il avait lu par habitude ce qui s’affichait à l’écran, avait récolté une érection immédiate et avait lâché la première ânerie qui lui venait à l’esprit, à savoir qu’elle avait raconté des craques.
Parce qu’il avait besoin de le croire.
Parce que si d’aventure il devenait le chef d’une nouvelle équipe et que Carly en faisait partie… C’était déjà assez compliqué pour lui de se tenir correctement lorsqu’elle était dans les parages, sans avoir en tête qu’elle cachait un tempérament passionné.
Une donnée qui risquait de l’achever, si jamais elle se trouvait avérée.
— Et je déduis que tu t’attends à être l’heureux élu ? s’enquit Adam.
— J’aime à le croire. Des rumeurs, à ce sujet ?
— Que des spéculations. Personne de la programmation ou des ventes n’a l’expérience nécessaire pour le poste, donc la plupart des gens pensent qu’on prendra quelqu’un de notre département, en gros, toi ou Carly.
— Carly ? répéta-t-il, haussant un sourcil.
— Eh oui… Elle est là depuis le tout début, c’était elle la principale Web designer avant ton arrivée. Puis elle a l’esprit d’équipe, et les programmateurs et les commerciaux l’adorent. D’ailleurs, tout le monde l’adore… Donc, si j’étais toi, je la considérerais comme une rivale.
Matt préféra ne pas expliquer à Adam qu’il se leurrait. Ce qu’il venait de dire était vrai, mais il savait aussi que, depuis son arrivée, Hall n’avait pas cessé de le former afin de l’intégrer dans l’équipe de direction. Tout indiquait que le but était que Carly travaille pour lui, et non l’inverse, mais il savait aussi qu’il était plus prudent de garder l’information pour lui, car si elle l’apprenait cela risquait d’envenimer davantage leur relation.
Donc il mentit.
— Oui, tu as raison, j’imagine que Carly est aussi pressentie pour le poste, dit-il, se concentrant sur son assiette. Il ne nous reste plus qu’à attendre pour voir comment les choses se décantent.
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Le frisson
du plaisir

«Diriez-vous qu’en ce qui concerne le sexe, rien ne
vous fait peur?»

Songeuse, Carly Abrams hésite un instant avant de
répondre par oui ou par non a la question du test
chargé de définir ses préférences amoureuses. Doit-elle
répondre en fonction de sa vie sexuelle 7éelle, ou de
celle qu’elle souhaiterait avoir? Car méme si ses réves
sont émaillés de nombreux fantasmes — ou, depuis
quelque temps, son nouveau collégue Matt Jacobs a
souvent la part belle -, elle doit bien admettre que
la réalité est beaucoup moins excitante. Car non
seulement elle n’a pas encore rencontré d’amant a la
hauteur de ses envies, mais ses rares échanges avec le
beau Matt ont plus souvent relevé du pugilat que de
la partie de plaisir... Raison de plus pour cocher la
case «oui», décide-t-elle avec un sourire. Car, apres
tout, si elle répond a ce test, C’est uniquement dans le
but de laisser trainer les résultats sous les yeux de son
troublant collégue...
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